Laferrière, Éric et Peter J. Stoett (dir.), International Ecopolitical Theory, Critical Approaches, Vancouver, cb, ubc Press, 168 p. by Boiral, Olivier
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de l'Université de Montréal, l'Université Laval et l'Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche. Érudit offre des services d'édition numérique de documents
scientifiques depuis 1998.





LAFERRIÈRE, Éric et Peter J. STOETT (dir.), International Ecopolitical Theory, Critical Approaches,
Vancouver, CB, UBC Press, 168 p.
 
par Olivier Boiral








Note : les règles d'écriture des références bibliographiques peuvent varier selon les différents domaines du savoir.
Ce document est protégé par la loi sur le droit d'auteur. L'utilisation des services d'Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d'utilisation que vous pouvez consulter à l'URI https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/




THÉORIE, MÉTHODE ET IDÉES
International Ecopolitical Theory,
Critical Approaches.
LAFERRIÈRE, Éric et Peter J. STOETT (dir.).
Vancouver, CB, UBC Press, 168 p.
Les impacts globaux et l’ubiquité
des enjeux environnementaux appel-
lent des remises en cause épistémolo-
giques pour faciliter la prise en
compte des préoccupations écologi-
ques dans les réflexions actuelles sur
les relations internationales. L’objec-
tif principal de cet ouvrage est d’ex-
plorer la nature de ces remises en
cause à partir d’une perspective théo-
rique critique qui entend instaurer
un nouveau dialogue entre les rela-
tions internationales et la pensée éco-
logiste. Rédigé par une douzaine de
chercheurs provenant de divers hori-
zons, cet ouvrage collectif repose sur
des textes issus de débats et d’échan-
ges sur ce thème dans le cadre des ren-
contres annuelles de l’Association in-
ternationale de sciences politiques et
de l’International Studies Association.
Dans le premier chapitre, Simon
Dalby analyse la problématique de la
sécurité environnementale en souli-
gnant les lacunes des approches tra-
ditionnelles sur la sécurité dans les
relations internationales. Ces appro-
ches sont en effet surtout centrées sur
l’analyse des conflits internationaux
et des menaces externes pour la sécu-
rité des États. Les enjeux écologiques
représentent des menaces beaucoup
plus diffuses, difficiles à appréhen-
der, émergeant à la fois à l’intérieur et
à l’extérieur des nations, et remettent
en cause le postulat d’un environne-
ment stable et prévisible. La prise en
compte de ces nouvelles menaces
appelle une perspective holistique et
interdisciplinaire qui aurait jusqu’à
présent été négligée dans les relations
internationales.
Dans le deuxième chapitre,
Rosalind Warner propose d’explorer
les racines historiques et idéologiques
des préoccupations environnemen-
tales, en soulignant notamment le
rôle ambivalent du colonialisme et de
l’émergence de l’écologie en tant que
discipline scientifique. Ainsi, le
souci de préserver les écosystèmes
serait lié aux critiques de l’exploita-
tion intensive de l’environnement
durant l’époque coloniale et à la
sensibilité nouvelle découlant du
darwinisme, lequel a montré l’inter-
dépendance et l’origine commune
des espèces. Ces racines historiques
auraient façonné deux principales
approches écologistes encore présen-
tes. La première repose sur une ap-
proche dite préservationiste, ancrée
dans une vision assez romantique de
l’environnement, dont l’intégrité doit
être préservée des menaces de la civi-
lisation industrielle. La seconde re-
pose sur une logique plus conserva-
tionniste, centrée sur une utilisation
rationnelle des ressources pour ré-
pondre de façon durable aux besoins
du développement humain.
Dans le troisième chapitre, Neil
Harrison propose l’avènement d’un
nouveau cadre théorique pour ren-
dre compte des questions environne-
mentales dans les politiques interna-
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tionales. Après avoir souligné les
limites et le simplisme du paradigme
dominant sur les relations internatio-
nales, l’auteur s’inspire de la théorie
des systèmes complexes pour propo-
ser une vision moins restrictive, basée
notamment sur les concepts d’agents
adaptatifs, d’émergence auto-organi-
sationnelle, d’autorité, et de systèmes
ouverts. Cette vision élargie des rela-
tions internationales permettrait de
mieux prendre en compte la com-
plexité inhérente aux enjeux envi-
ronnementaux et de générer des hy-
pothèses de recherche nouvelles.
Le quatrième chapitre, rédigé
par Denis Madore, propose une ap-
proche nietzschéenne des enjeux
environnementaux. Cette approche,
qui repose sur une critique radicale
de la modernité, tend à remettre en
cause les hypothèses implicites de la
quête d’équilibre entre les activités
humaines et les impératifs environ-
nementaux. Dans cette perspective
nietzschéenne, le souci de gérer les
problèmes écologiques et de promou-
voir un développement durable à tra-
vers des règlements, des normes, et
des politiques publiques apparaît
comme une utopie attentatoire aux
aspirations profondes de la nature
humaine.
Dans le cinquième chapitre,
Eivind Hovden expose les relations
possibles entre la protection de l’en-
vironnement et les théories critiques
sur l’émancipation sociale issues en
particulier de l’école de Francfort et
du mouvement poststructuraliste.
Selon l’auteur, ces théories critiques
auraient négligé les enjeux environ-
nementaux qui seraient en partie
incompatibles avec certains postulats
anthropocentriques sous-jacents.
Une synthèse entre l’écologie et les
théories critiques serait néanmoins
souhaitable et possible, bien que les
modalités précises de cette réconci-
liation demeurent nébuleuses.
Le sixième chapitre de Martin
Weber est dans la continuité du texte
précédent d’Eivind Hovden, puis-
qu’il propose une nouvelle fois une
réflexion assez abstraite sur l’intégra-
tion entre les théories sur les relations
internationales, les politiques envi-
ronnementales, et les approches criti-
ques. Selon l’auteur, pour favoriser
cette intégration, il est pertinent de
revisiter et d’élargir la théorie de
l’action communicative d’Habermas
pour intégrer des aspects écologiques
porteurs d’un projet émancipateur
plus global et plus en phase avec les
préoccupations sociales actuelles.
Le dernier chapitre de Paul
Williams propose une synthèse théo-
rique entre le constructivisme social,
la théorie des relations internationa-
les, et l’écologie. L’auteur développe
notamment un modèle rendant compte
de la communication complexe entre les
relations internationales et les enjeux
écologiques à partir de trois paradig-
mes théoriques : écokantien, éco-
lockéen, et écohobbesien.
Par son caractère interdiscipli-
naire et son ambition de renouveler
les approches critiques sur les rela-
tions internationales, cet ouvrage
permet de revisiter divers courants de
pensée à partir de perspectives théo-
riques assez inusitées, tant chez les
penseurs critiques, qui ont souvent
ignoré les questions environne-
mentales, que chez les écologistes,
habitués à une approche beaucoup
plus réaliste. Ainsi, les auteurs n’hé-
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sitent pas à explorer la signification
des enjeux environnementaux à
l’aune de courants théoriques ou
d’auteurs critiques comme Nietzche
ou Habermas qui n’ont pourtant pas
réellement abordé de front les ques-
tions écologiques. L’objectif de cet
exercice hautement spéculatif est de
construire un dialogue entre ces deux
domaines qui tendent à s’ignorer et
de tenter de proposer de nouveaux
cadres théoriques pour repenser les
relations internationales à l’intérieur
d’un paradigme plus ouvert aux
enjeux écologiques.
Cependant, l’éclectisme brouil-
lon de l’ouvrage et surtout sa perspec-
tive extrêmement abstraite rendent
cet effort de synthèse assez confus et
souvent difficile à cerner. La plupart
des chapitres, en particulier les trois
derniers, semblent tourner dans le
vide des abstractions théoriques en
mobilisant divers concepts issus de
différents courants de pensée mais
sans jamais véritablement réussir à
proposer une synthèse éclairante ou
constructive sur la question. Mis à
part les premiers chapitres, qui évo-
quent de façon assez elliptique quel-
ques problèmes environnementaux
contemporains, en particulier celui
du réchauffement climatique, l’écolo-
gie apparaît dans l’ouvrage comme un
concept philosophique abstrait, vidé
de sa substance et de son ancrage
dans la réalité biophysique des éco-
systèmes. L’écologie semble ainsi un
concept flou, utilisé pour élaborer
des réflexions alambiquées qui sem-
blent flotter en apesanteur par rap-
port aux préoccupations concernant
la préservation des écosystèmes, dont
le réalisme est même critiqué dans
l’ouvrage.
Malgré le caractère décousu du
livre et des concepts mobilisés, la né-
cessité d’une intégration théorique
entre le domaine de l’écologie et celui
de la pensée critique est sans cesse
réaffirmée tout au long des chapitres,
comme une sorte de fil conducteur.
Si ce fil conducteur ne conduit pas à
une idée ou à une théorie précise, il
permet toutefois d’explorer dans un
style cependant souvent obscur les
liens improbables entre l’écologie et
divers courants de pensée dont les
préoccupations de départ ont le plus
souvent peu de choses à voir avec la
protection de l’environnement :
Nietzche, les penseurs de la postmo-
dernité, Habermas, ou encore le
constructivisme social.
En dépit de ces lacunes, cet
ouvrage intéressera certainement les
philosophes ou les sociologues de
l’environnement en quête de dépay-
sement intellectuel et de modèles
théoriques critiques pour remettre en
cause les approches plus classiques
des relations internationales et des
problèmes environnementaux.
Olivier BOIRAL




LECOURS, André (dir.). Toronto, Univer-
sity of Toronto Press, 2005, 366 p.
L’ouvrage de A. Lecours aborde
la politique comparative tradition-
nelle, le nationalisme, les transitions
démocratiques et les systèmes de
partis politiques dans la perspective
du nouvel institutionnalisme (NI) et
les examine à la lumière de la science
politique canadienne. Il contient
